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AVANT-PROPOS

Voilà maintenant 15 ans que l’UFR de Langue française, alors dirigée 
par le professeur Mireille Huchon, appuyée par l’Équipe de recherche 
« Sens et texte » (aujourd’hui « Sens, texte, informatique, histoire ») 
dirigée par moi-même et la direction des PUPS, a décidé d’organiser 
une première journée d’agrégation directement consacrée à l’épreuve de 
grammaire et stylistique françaises des agrégations de grammaire et de 
lettres modernes. Dans notre esprit, il s’agissait d’un coup essai et nous 
étions bien incapables de prévoir le succès de ce qui devait se révéler le 
premier numéro d’une série (« Styles, genres, auteurs ») appelée à durer. 

L’intérêt que les agrégatifs ont bien voulu manifester pour cette 
entreprise, la fidélité à cette publication dont témoignent les collègues 
qui assurent la préparation aux concours et la disponibilité que 
renouvellent d’année en année les contributeurs successifs, qui acceptent 
de consacrer une part de leurs vacances à préparer un article dans les 
délais très courts qu’impose, à bon droit, l’éditeur pour que l’ouvrage 
sorte assez tôt dans l’année universitaire, voilà autant de marques de 
succès qui incitent le signataire à se féliciter de l’initiative prise en 2000 
et à espérer qu’elle pourra se poursuivre dans les années à venir, grâce, 
faut-il l’ajouter, pour chaque numéro au travail de prospective (qui 
solliciter ?) et de rigoureuse organisation (quant à la taille des articles et 
au respect des délais) effectué par les coordinateurs ou coordinatrices. 
Ma gratitude va cette année à Karine Germoni et à Christine Silvi, qui 
ont mené à bien cette tâche avec une souriante et ferme autorité.

Comme j’ai eu déjà l’occasion de le souligner en préfaçant des numéros 
antérieurs de « Styles, genres, auteurs », ces contributions tout en étant 
très naturellement destinées à la préparation des épreuves de langue 
(écrit et oral) des trois agrégations littéraires sont du plus haut intérêt 
pour nourrir tel paragraphe d’une dissertation littéraire ou contribuer 
aux soubassements techniques, stylistiques, d’une leçon d’oral.

Tout orientées qu’elles sont, par ailleurs, vers l’éclairage d’un texte 
spécifique et l’idiosyncrasie d’écriture d’un auteur ou d’une œuvre (« style 
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spermatique », atticisme stylistico-dramaturgique de Beaumarchais), ce 
qui explique de manière très légitime le nombre élevé des contributions 
à entrée rhétorico-stylistique ou rhétorico-argumentative et l’attention à 
l’étude des figures (épanorthose, figures d’analogie, ironie…), un certain 
nombre affiche un « angle d’attaque » plus explicitement linguistique, 
abordant des questions notamment grammaticales de portée très large 
et constituant de la sorte des mises au point problématisées sur tel fait 
de langue souvent délicat. L’orientation peut être sémasiologique (les 
épithètes, les temps verbaux) ou onomasiologique (la concession), 
souvent guidée par une approche morphosyntaxique, mais sans que soit 
négligée l’étude du lexique (doublets, étude d’un lexème emblématique).

Une fois encore, le lecteur pourra mesurer combien ces études de 
langue et de style, pour reprendre une étiquette élégamment désuète, 
sont en phase avec les préoccupations contemporaines en matière 
de linguistique ou de grammaire de texte, démontrant la capacité 
d’adaptation d’un concours d’esprit généraliste qui sait parfaitement 
articuler le respect de la tradition culturelle et des exercices canoniques 
à l’actualité de la recherche.

Olivier Soutet



Beaumarchais  
Le Mariage de Figaro
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ELLIPSES, BRACHYLOGIES ET ARCHIETHOS SPIRITUEL  
DANS LE MARIAGE DE FIGARO 

Violaine Géraud

Beaumarchais, au travers de ses deux grandes comédies espagnoles, 
Le Barbier de Séville et Le Mariage de Figaro, invente un nouveau style 
comique qui se caractérise par une « poétique de la prestesse 1 », une 
écriture que Gabriel Conesa dit « économique 2 » : le dramaturge fait ainsi 
souvent l’économie de tout ce qui serait inutilement dit. Il multiplie, 
par conséquent, les ellipses. Le terme d’ellipse, qui vient de elleipein, 
de en, « dans », et leipein, « laisser, négliger », n’apparaît dans la langue 
française qu’en 1573 ; son emploi sous les formes grecques (elleipsis, 
Apollonius) et latines (ellipsis, Quintilien) remonte aux premiers 
siècles 3. L’ellipse est à l’origine une « omission », un « manque », censé 
pouvoir exercer une fonction expressive, ce qui en fait aussi une figure de 
rhétorique. Pour Pierre Fontanier, l’ellipse est une figure de construction 
par sous-entente : « [L]’ellipse consiste dans la suppression de mots qui 
seraient nécessaires à la plénitude de la construction, mais que ceux qui 
sont exprimés font assez entendre pour qu’il ne reste ni obscurité ni 
incertitude 4. » Le premier théoricien de l’ellipse fut l’Espagnol Sanctius, 
dans sa Minerva sea, De causis linguae latinae (1587) : on peut parler 
d’ellipse, soit lorsque la langue offre des exemples de formulations plus 
complètes, soit quand la phrase ne trouve sa logique qu’en restituant un 
élément manquant. Cela peut renvoyer aux deux sortes d’ellipses que 
reconnaissent la plupart des grammairiens à la suite d’Henri Frei 5, auteur 

1	 Violaine	Géraud,	Beaumarchais, l’aventure d’une écriture, Paris,	Champion,	1999,	
p.	177.

2	 Gabriel	Conesa, La Trilogie de Beaumarchais. Écriture et dramaturgie,	Paris,	PUF,	
1985,	p.	13.	

3	 Henri	Bonnard,	Grand Larousse de la langue française,	1971‑1978,	p.	1536.	
4	 Pierre	Fontanier,	Les Figures du discours, Paris,	Flammarion,	coll.	«	Champs	»,	1977,	

p.	305.
5	 Henri	Frei,	La Grammaire des fautes,	Paris,	Geuthner,	1929.
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d’une Grammaire des fautes datée de 1929 : l’ellipse de langue, qu’on 
peut trouver répertoriée dans les dictionnaires (automobile, pour voiture 
automobile), et l’ellipse de discours ou ellipse grammaticale qui supprime 
des éléments déductibles de la structure syntaxique. Au demeurant, 
l’ellipse est problématique, certains linguistes la reconnaissant au fait 
qu’on puisse la combler par la syntaxe, d’autres admettant que la syntaxe 
ne puisse la délimiter et la rapprochant alors de la brachylogie :

L’ellipse est […] l’omission d’un ou de plusieurs mots que requerrait 
la régularité de la construction grammaticale que l’on considère 
comme faciles à suppléer. La brachylogie, (du grec brachi, « court », et 
logos, « discours ») est une variété d’ellipse consistant, au sens large, à 
s’exprimer de façon concise, avec le moins de mots possible 6. 

Ellipses et brachylogies libèrent, dans les comédies de Beaumarchais, 
l’archiethos spirituel, terme que j’ai forgé à partir de celui 
d’« archiénonciateur » que l’on trouve chez Michel Issacharoff 7 et qui 
désigne le dramaturge en tant qu’il est l’énonciateur secret de toutes les 
énonciations. L’ethos est chez Aristote le caractère que se donne l’orateur 
pour convaincre. En analyse de discours, et notamment chez Dominique 
Maingueneau, « l’ethos est une notion discursive ; il se construit à travers 
le discours par une image du locuteur interne à sa parole 8 ». Or nous 
allons voir que la collusion entre l’ethos du meneur de jeu et l’ethos de 
Beaumarchais que nous désignons comme archiethos engendre une 
nouvelle écriture comique, laquelle se distingue par l’expansion du brio 
spirituel et sa communication à tous les personnages. 

L’ELLIPSE DE DISCOURS

Lorsqu’on compare le texte finalement retenu par Beaumarchais aux 
états que présentent les manuscrits antérieurs, il est patent que notre 

6	 Maurice	Grevisse,	Le Bon Usage,	Paris,	Duculot,	1980,	note	37,	p.	214.
7	 Michel	Issacharoff,	Le Spectacle du discours,	Paris,	Corti,	1985.
8	 Dominique	Maingueneau, Le Discours littéraire, paratopie et scène d’énonciation,	

Paris,	Armand	Colin,	2004,	p.	205.
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dramaturge recherche la concision ; on s’aperçoit en effet qu’il corrige en 
supprimant. Ainsi passe-t-il, dans la scène 7 de l’acte V de :

La Comtesse. – Avec la prévention tout change et s’embellit 9.

à

La Comtesse. – Oh ! la prévention 10.

Cette dernière exclamation est pour le moins lapidaire. Il s’agit d’un 
aparté par lequel la Comtesse commente le fait que son mari juge a priori ; 
contre la réalité sensible, il affirme que la Comtesse (que pourtant il est 
en train de caresser sans le savoir) ne peut avoir la peau aussi douce que 
Suzanne (qu’il croit caresser). Il suffit d’un seul mot pour déclencher le 
rire plus sûrement que la lourde explicitation des erreurs de jugement.

Le plus souvent, pour aller au plus court, comme on le voit dans 
l’exemple ci-dessus, Beaumarchais élimine le thème de certains énoncés 
qu’il réduit aux limites du seul rhème ou propos 11 :

Figaro. – Dix-neuf pieds sur vingt-six. 
Suzanne. – Tiens, Figaro, voici mon petit chapeau : le trouves-tu mieux 
ainsi ?

9	 Cité	par	Gabriel	Conesa,	La Trilogie de Beaumarchais, op. cit.,	t.	II,	p.	17.	Il	faut	
savoir	que	le	texte	du	Mariage a	subi	d’énormes	transformations.	Le	premier	état	
du	manuscrit	est	conservé	à	la	Bibliothèque	nationale	et	comprend	174	feuillets	
numérotés	et	reliés	en	volume	;	il	a	pour	titre	La Folle Journée ou le Mariage de 
Figaro.	Écrit	de	la	main	d’un	copiste,	il	porte	des	corrections	faites	de	la	main	de	
Beaumarchais	qui	permettent	de	voir	tout	ce	qu’il	biffe.	Cette	version	considérée	
comme	la	plus	ancienne	a	été	publiée	par	Jean‑Baptiste	Ratermanis	(Genève,	Institut	
et	Musée	Voltaire,	coll.	«	Studies	on	Voltaire	and	the	eighteenth	century	»,	1968).	Il	y	
a	un	deuxième	manuscrit	que	possède	la	famille	et	un	troisième	à	la	Bibliothèque	de	
la	Comédie‑Française	(sans	doute	le	texte	du	souffleur).

10	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro – La Mère coupable,	éd.	Pierre	Larthomas,	Paris,	
Gallimard,	coll.	«	Folio	classique	»,	1984,	p.	240.	

11	 «	La	Logique	classique	interprétait	la	figure	bipartite	GN‑GV	des	phrases	déclaratives	
comme	un	jugement	qu’elle	décomposait	en	deux	éléments	complémentaires	:	le	
premier	appelé	sujet	(“ce	dont	parle	le	reste	de	la	phrase”)	était	à	la	fois	le	point	de	
départ	et	le	support	référentiel	de	l’opération	dynamique	du	jugement	;	le	second	
appelé prédicat,	constituait	l’apport	sémantique	(propriété,	état,	procès...)	que	
le	jugement	prédique	du	sujet.	Cette	distinction	correspond	en	gros	à	celle	que	
l’analyse	communicative	des	énoncés	opère	entre	leur	thème	(ou	topique)	et	leur	
propos	(ou	commentaire).	»	(Martin	Riegel,	Jean‑Christophe	Pellat,	René	Rioul,	
Grammaire méthodique du français,	Paris,	PUF,	1994,	p.	131.)
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Figaro, lui prend les mains. – Sans comparaison, ma charmante 12. [...]

Figaro, dès qu’il entre en scène, se contente du propos : les dimensions 
de sa chambre nuptiale (il manque le thème : cette pièce mesure, etc.). 
Lorsqu’il répond à Suzanne dans sa deuxième réplique, il se limite, là 
encore, au seul propos, suivi d’une apostrophe hypocoristique. Il est vrai 
que le thème peut s’effacer d’autant plus facilement qu’il est exprimé 
dans la réplique précédente (dans l’interrogation de Suzanne) et demeure 
fortement saillant. L’ellipse est ici discursive, si l’on suit la définition 
d’Henri Bonnard : « Le caractère essentiel de l’ellipse “discursive” est 
d’éviter la répétition d’un ou plusieurs mots à peu d’intervalle […]. 
Aucune restriction d’ordre de caractère sémantique ne frappe alors les 
termes sous-entendus ; ces cas prévus par les grammaires ne peuvent 
l’être par les dictionnaires 13. » Ces ellipses par non reprise du thème 
permettent aussi à Beaumarchais des formules d’autant plus frappantes 
qu’elles sont brèves :

Le Comte, raillant. – Au tribunal le magistrat s’oublie, et ne voit plus 
que l’ordonnance.
Figaro. – Indulgente aux grands, dure aux petits 14.

Le thème qui a été élidé dans la réplique de Figaro est sans doute 
l’ordonnance achevant la réplique du Comte. Mais il pourrait être 
la justice dans son ensemble, justice dont il est globalement question, 
thème englobant donc. L’ellipse du thème engendre toujours un peu de 
flottement dans l’interprétation de ce à quoi il faut appliquer le propos.

L’ellipse discursive repose le plus souvent sur une conception 
transformationnelle de la grammaire inspirée de Noam Chomsky 15. 
En principe, on peut compléter l’énoncé de façon à ce qu’il retrouve son 
intégrité. Mais certains énoncés figent l’ellipse de telle sorte qu’aucune 

12	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	I,	1,	p.	55.
13	 Henri	Bonnard, Grand Larousse de la langue française,	op. cit.,	p.	1536.
14	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	III,	5,	p.	162.
15	 Noam	Chomsky,	Structures syntaxiques [1957],	Paris,	Éditions	du	Seuil,	1969	;	

Aspects de la théorie syntaxique [1965],	Paris,	Éditions	du	Seuil,	1971.
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complémentation n’est véritablement appelée. Il en va notamment ainsi 
des ellipses exprimant le haut degré dans une qualification : 

La Comtesse, se servant de l’éventail. – […] Il fait une chaleur ici 16 !…

Suzanne. – Mon cher ami, viens donc ! Madame est dans une 
impatience 17 !…

L’intensité se déploie dans l’indicible. Ces phrases exclamatives semblent 
s’interrompre pour laisser imaginer une qualification superlative 
qui affecterait le nom introduit par le déterminant indéfini. Cette 
construction a été notamment étudiée par Charles Bally 18, et par Alf 
Lombard qui en arrivent à la même conclusion : le procédé ne suppose 
plus nécessairement une recherche de l’épithète convenable dans l’esprit 
du sujet parlant 19. Ce choix d’une ellipse superlative révèle la tendance 
profonde de l’écriture comique de Beaumarchais : tirer le maximum 
d’énergie du moins de mots possible. 

L’ELLIPSE PRAGMATIQUE

L’ellipse est un concept grammatical très fragile, dans la mesure où 
elle a pu constituer un principe d’explication au moyen duquel on 
confondait « inexprimé » et « supprimé » 20. Elle devient plus délicate 
encore lorsque ce qui est inexprimé n’est pas spontanément récupérable :

Chérubin, piteusement. – Suzanne, il me renvoie.
Suzanne le contrefait. – Chérubin, quelque sottise 21 !

16	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	II,	1,	p.	97.
17	 Ibid.,	II,	2,	p.	98.
18	 Charles	Bally,	Traité de stylistique française,	Paris,	Klincksieck,	t.	I,	1909,	p.	280	:	

«	[L]’intonation	affective	qui	fait	monter	la	voix	est	devenue	l’exposant	de	l’intensité	
qu’on	veut	exprimer.	»

19	 Alf	Lombard,	Les Constructions nominales dans le français moderne, Stockholm,	
Uppsala,	1930,	p.	112.

20	 Michel	Arrivé,	Françoise	Gadet,	Michel	Galmiche,	La Grammaire d’aujourd’hui, Paris,	
Flammarion,	1986,	p.	242‑243.

21	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	I,	7,	p.	72.
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L’ellipse du thème, dans la réplique de Suzanne, enveloppe jusqu’à la 
relation qu’on devine causale (vous êtes renvoyé parce que / car / puisque 
vous avez commis quelque sottise). Dans sa recherche de la rapidité (et 
d’un effet de symétrie dans l’emploi de l’apostrophe), Beaumarchais 
supprime le connecteur argumentatif. Mieux vaut ici user du terme de 
brachylogie 22 : une lacune qu’on ne peut combler qu’à peu près. Si l’ellipse 
est toujours peu ou prou incertaine, elle l’est a fortiori lorsqu’on hésite sur 
ce qu’il faut restituer pour revenir à un modèle de phrase plus canonique. 
Aussi faut-il distinguer entre les ellipses allégeant le signifiant, sans rien 
ôter au signifié, et celles susceptibles d’ôter, même un peu, du signifié et 
formant plutôt une brachylogie :

Le Comte. – On ne t’a pas vu ? 
Pédrille. – Âme qui vive.
Le Comte. – Prenez le cheval barbe.
Pédrille. – Il est à la grille du potager, tout sellé.
Le Comte. – Ferme, d’un trait, jusqu’à Séville 23.

Seuls sont maintenus les fragments d’énoncé faisant avancer 
l’interaction communicationnelle, sans qu’on sache comment les relier 
syntaxiquement entre eux. On ne t’a pas vu / Âme qui vive ne constitue 
pas un énoncé cohérent. Le spectateur comprend globalement le signifié 
sans pouvoir rétablir toutes les connexions syntaxiques qui mettraient 
en cohérence tous les syntagmes. L’ellipse engendre des ambiguïtés 
pourtant sans grand dommage pour le sens : faut-il comprendre « je n’ai 
vu âme qui vive » ou « âme qui vive ne m’a vu » ? La brachylogie peut 
ici se définir comme une ellipse pragmatique. Si l’ellipse de discours se 
tient dans la relation des signes avec d’autres signes (dans la syntaxe), 
les ellipses pragmatiques affectent la relation qu’ont les signes avec leurs 
utilisateurs. Langue, discours et pragmatique reprennent la tripartition 

22	 «	La	brachylogie	est	une	expression	courte,	ramassée,	qui	ne	résulte	pas	d’une	
omission	que	l’on	puisse	toujours	localiser	ou	colmater,	mais	d’une	condensation.	»	
(Henri	Suhamy,	Les Figures de style,	Paris,	PUF,	coll.	«	Que	sais‑je	?	»,	1981,	p.	109.)

23	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	III,	3,	p.	152.
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du philosophe et sémioticien américain Charles W. Morris 24. Dominique 
Maingueneau précise d’ailleurs que : « [D]ans cette conception la 
pragmatique est dissociée de la sémantique, l’usage est séparé du sens, 
le dire du dit 25. » 

Les brachylogies qu’on peut assimiler à des ellipses pragmatiques 
déploient le sens dans l’implicite, et plus précisément dans le 
sous-entendu. Selon Oswald Ducrot, « le sous-entendu ne [prend] sa 
valeur particulière qu’en s’opposant à un sens littéral dont il s’exclut 
lui-même. Comment, dans ces conditions, l’auditeur est-il censé le 
découvrir ? Il faut que ce soit par une démarche discursive, par une 
espèce de raisonnement 26 ». Si ce raisonnement est plutôt grammatical, 
l’ellipse est plutôt discursive, mais si ce raisonnement prend appui sur 
la situation d’énonciation pour définir l’effet que cherchent à produire 
le personnage-énonciateur et, derrière lui, celui que Michel Issacharoff 
nomme l’« archiénonciateur 27 », l’ellipse est plutôt pragmatique. 

Au théâtre, bien des phrases restent inachevées et paraissent de ce fait 
elliptiques. Est-ce parce que celui qui parle hésite à continuer, ce qui 
au théâtre forme la figure de la réticence, ou parce qu’il préfère laisser 
deviner la suite, ce qui serait plutôt une aposiopèse 28. Pour Michel 
Jarrety, l’aposiopèse est liée, comme l’ellipse, au sous-entendu : 

La Comtesse, tenant sa boîte à mouches. – Mon dieu, Suzon, comme je 
suis faite !… Ce jeune homme qui va venir !…
Suzanne. – Madame ne veut donc pas qu’il en réchappe ?
La Comtesse rêve devant sa petite glace. – Moi ?… Tu verras comme je 
vais le gronder 29.

24	 Charles	W. Morris,	Foundations of the theory of signs,	Chicago,	University	of	Chicago	
Press,1938.

25	 Dominique	Maingueneau,	Pragmatique pour le discours littéraire, Paris,	Bordas,	
1990,	p.	4.

26	 Oswald	Ducrot,	Le Dire et le Dit,	Paris,	Éditions	de	Minuit,	1984,	p.	21.
27	 Michel	Issacharoff,	Le Spectacle du discours, op. cit.,	p.	16.
28	 En	principe,	réticence	et	aposiopèse sont	synonymes.	«	C’est	l’interruption	totale	

d’un	propos	qui	reste	suspendu,	mais	dont	l’implicite	se	fait	clairement	entendre.	»	
(Michel	Jarrety	[dir.],	Lexique des termes littéraires, Paris,	LGF,	coll.	«	Le	Livre	de	
poche	»,	2001,	p.	37.) 

29	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	II,	3,	p.	103.
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L’inachèvement de la première réplique de la Comtesse peut s’interpréter 
comme une réticence au niveau de l’énonciation interne, la Comtesse 
craignant de montrer quel intérêt elle porte à la visite de Chérubin, 
et comme une aposiopèse, au niveau de l’énonciation externe, 
Beaumarchais laissant deviner le trouble amoureux. Car, dans un tel 
énoncé, le sens ultime à donner aux paroles de la Comtesse, n’est pas 
dans ce qu’elle dit, mais bien dans ce qu’elle tait, et que Suzanne et le 
spectateur devinent. La camériste, d’ailleurs, use d’une interrogation 
rhétorique qui, parce qu’elle intègre la négation, contraint en fait 
l’acquiescement. L’interro-négation est toujours un acte de langage 
indirect. Suzanne choisit de dire sans dire, face à sa maîtresse qui dit 
bien plus qu’elle ne croit. 

Beaumarchais ménage des silences que le spectateur doit investir : ce 
sont des silences qui ont un puissant impact perlocutoire 30. Or ce qui 
s’exprime sans se dire, c’est souvent ce qui est tabou : le désir, la sexualité. 
Ne rien en dire crûment éloigne Beaumarchais du style des parades 
poissardes qu’il destinait à ses débuts au théâtre de société ; dans ses 
grandes comédies, il interrompt sa phrase, pile au bon moment :

Suzanne. – Apprends qu’il la destine à obtenir de moi secrètement 
certain quart d’heure seul à seule, qu’un ancien droit du seigneur… Tu 
sais s’il était triste 31 !

Sans doute est-ce pour ménager son fiancé que Suzanne use ici de 
l’aposiopèse. Dans la scène d’exposition du Mariage, l’évocation du 
« droit du seigneur » suscite des ellipses pragmatiques qui déplacent dans 
le sous-entendu tout ce qui pourrait être scabreux :

30	 «	Autre	niveau	d’activité	linguistique	:	les	actes	dont	la	parole	est	l’instrument	[…].	
Cette	stratégie	dont	la	parole	est	le	moyen	tactique,	Austin	l’appelle	“perlocutoire”	»	
(Oswald	Ducrot,	Dire et ne pas dire,	Paris,	Hermann,	1972,	p.	75).	«	L’acte	illocutoire	
apparaît	alors	comme	un	cas	particulier	d’acte	juridique,	comme	un	acte	juridique	
accompli	par	la	parole.	»	(Ibid.,	p.	78.)

31	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	I,	1,	p.	58.	
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Suzanne. – Fort bien ! Mais quand il aura tinté le matin, pour te donner 
quelque bonne et longue commission, zeste, en deux pas, il est à ma 
porte, et crac, en trois sauts 32…

Lorsque le sous-entendu a une tendance que Freud classerait comme 
obscène 33, s’il n’est pas aisé de restituer exactement les mots éliminés, 
en revanche il est très facile d’en comprendre l’esprit :

Antonio. – Vous aussi, Monseigneur ? Dame, je vous la [Fanchette, sa 
fille] redresserai comme feu sa mère, qui est morte… Ce n’est pas pour 
la conséquence, mais c’est que madame sait bien que les petites filles, 
quand elles sont grandes 34…

L’érotisme s’exprime dans Le Mariage avec une force d’autant plus 
expansive qu’elle n’est jamais limitée par ce qui est dit. Le dévoilement 
du sens est métonymique des sens dévoilés :

Le Comte, lui prend la main. – J’emmène avec moi Figaro ; je lui donne 
un excellent poste ; et, comme le devoir d’une femme est de suivre 
son mari 35…

C’est ainsi que les aposiopèses érotisent la pièce, éros et manque étant 
consubstantiels. Nous allons voir qu’ils favorisent aussi le jaillissement 
des traits d’esprit. 

L’ELLIPSE SPIRITUELLE

C’est dans la brillante promptitude des enchaînements que l’esprit des 
personnages se révèle avec éclat. Les enchaînements les plus spirituels 
prennent la forme d’interruptions liées : à peine l’interruption, la 
réticence ou l’aposiopèse se produit-elle que le coénonciateur s’empare de 
la phrase et l’achève, souvent en la détournant. Ce type d’enchaînement 

32	 Ibid.,	p.	57.
33	 Voir	Sigmund	Freud,	Le Mot d’esprit et sa relation à l’inconscient,	trad.	fr.	Denis	

Messier,	Paris,	Gallimard,	1988.
34	 Ibid.,	IV,	5,	p.	206.
35	 Ibid.,	I,	8,	p.	76.
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qui exige une grande présence d’esprit de celui qui reprend la phrase au 
bond est très répandu chez tous les personnages, lesquels montrent ainsi 
qu’ils ont unanimement de l’esprit :

Bazile. – De toutes les choses sérieuses, le mariage étant la plus 
bouffonne, j’avais pensé…
Suzanne, outrée. –Des horreurs ! Qui vous permet d’entrer ici 36 ? 

Chérubin, hésitant. – Quand un ruban… a serré la tête… ou touché 
la peau d’une personne…
La Comtesse, coupant la phrase. – Étrangère, il devient bon pour les 
blessures ? J’ignorais cette propriété 37. 

Le spectateur a d’autant moins le temps de compléter l’énoncé 
interrompu que la complémentation a aussitôt lieu. Ainsi, la Comtesse, 
face au page intimidé, veut masquer son trouble en instaurant une 
relation de mère à enfant. Voici un autre exemple de couplage de 
l’apodose 38 dérobée et du trait d’esprit :

Suzanne. – Mais, monsieur, avez-vous songé ?…
Figaro. – Oui, madame ; oui, j’ai songé.
Suzanne. – …Que pour la colère et l’amour…
Figaro. – … Tout ce qui se diffère est perdu 39.

Suzanne, par une hyperbate, rouvre la phrase achevée par Figaro, pour 
donner au verbe songer une complétive, mais Figaro reprend la parole 
pour avoir le dernier mot. On voit que la phrase vole de bouche en 
bouche jusqu’à ce que s’élance le trait d’esprit final. Toutefois, l’apodose 
dérobée de l’interruption liée 40 peut parfois être aisément retrouvée ; 
c’est le cas des proverbes plaisamment réécrits :

36	  Ibid.,	I,	9,	p.	79.
37	 Ibid.,	II,	9,	p.	112.
38	 L’apodose	désigne	la	partie	de	la	phrase	dont	l’intonation,	dans	une	phrase	

assertive,	est	descendante	;	elle	succède	à	la	protase,	première	partie	de	la	phrase	
assertive	dans	laquelle	l’intonation	est	montante.

39	 Ibid.,	V,	8,	p.	247.
40	 Sur	cette	question	de	«	l’apodose	dérobée	de	l’interruption	liée	»,	voir	Violaine	

Géraud,	Beaumarchais, l’aventure d’une écriture,	op. cit.,	p.	167.
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Bazille, à lui‑même. –Ah ! je n’irai pas lutter contre le pot de fer, moi 
qui ne suis…
Figaro. –. Qu’une cruche 41.

Bazille. – Tant va la cruche à l’eau !
Figaro. – Ah ! voilà notre imbécile avec ses vieux proverbes ! Hé bien, 
pédant, que dit la sagesse des nations ? tant va la cruche à l’eau, qu’à la 
fin…
Bazille. – Elle s’emplit.
Figaro. – Pas si bête, pourtant, pas si bête 42 !

Le proverbe détourné demeure fortement présent dans la conscience, 
de sorte que le « pot de terre » et le « elle se casse » se trouvent en 
sous-impression dans le message que reçoit le spectateur. La lacune 
permet à Beaumarchais de céder à ce que Pierre Larthomas appelle la 
« tentation de l’esprit » : « Souvent brillant, l’auteur dramatique est tenté 
d’oublier que le dialogue qu’il écrit doit paraître improvisé, que ce sont 
ses personnages qui s’expriment, non celui qui les crée 43. » Or, tous les 
personnages de Beaumarchais (au grand dam de Pierre Larthomas...) 
ont reçu de lui une extraordinaire faculté à être spirituels, un incroyable 
sens de la repartie qui favorise la vitesse des échanges.

Sans doute la griserie qu’engendre le texte de Beaumarchais tient-elle à 
toutes ces saillies, jouant avec le sous-entendu. Les manques, engendrés 
par un laconisme extrême, par des aposiopèses, réticences, ou encore par 
des apodoses volées, sont réceptifs à l’interprétation du metteur en scène, 
des comédiens et des spectateurs ou lecteurs. Si les lacunes conjuguées 
à la vitesse interdisent assez souvent de parvenir au sens complet, il faut 
sans doute s’en réjouir. De fait, la véritable plénitude n’est-elle pas dans 
ces ouvertures reproduisant dans l’écriture comique de Beaumarchais 
le fameux « troisième lieu » qui, selon Jacques Scherer, structure la 
distribution de l’espace dans ses comédies espagnoles : « […] le troisième 

41	 Ibid.,	II,	23,	p.	146.	
42	 Ibid.,	I,	11,	p.	94.
43	 Pierre	Larthomas, Le Langage dramatique,	Paris,	PUF,	1980,	p.	335.
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lieu […] est lié à des notions aussi fondamentales et aussi universelles que 
les notions de cachette, de surprise, de déguisement et de mensonge 44 ». 
Ces troisièmes lieux linguistiques empêchent d’arrimer le sens au pied 
de la lettre. Ainsi lorsque sous la dictée de la Comtesse, Suzanne écrit au 
Comte pour lui fixer rendez-vous, c’est une entente par-delà les mots 
qui est posée comme principe de décodage :

La Comtesse. – […] Chanson nouvelle, sur l’air : « … qu’il fera beau ce 
soir sous les grands marronniers… Qu’il fera beau ce soir… »
Suzanne écrit. – « Sous les grands marronniers… » Après ?
La Comtesse. – Crains-tu qu’il n’entende pas 45 ?

Le permanent recours à l’implicite et plus précisément au sous-entendu 
entretient la connivence avec les spectateurs. 

Or cette connivence spirituelle s’accomplit dans l’autodérision, 
Beaumarchais mettant à distance sa propre création théâtrale, ce qui 
donne tout son sel à la réplique du Comte, à la scène 6 de l’acte IV du 
Mariage : « Jouons-nous la comédie 46 ? »

L’ironie enveloppe dans la distanciation qu’elle engendre jusqu’à sa 
propre source : la comédie qui se joue. Et le vaudeville achève la pièce par 
un métadiscours, un bouclage énonciatif au moyen duquel la comédie 
se met elle-même à distance, se jouant des procédés voyants dont elle 
n’a pas craint d’abuser :

Si ce gai, ce fol ouvrage 
Renfermait quelque leçon
En faveur du badinage
Faites grâce à la raison 47.

C’est donc une poétique de la prestesse qu’invente Beaumarchais, 
poétique en grande partie fondée sur les ellipses, qu’elles soient 
syntaxiques ou pragmatiques (brachylogies). Toutes ces béances, qu’on 

44	 Jacques	Scherer,	La Dramaturgie de Beaumarchais [1954], Paris,	Nizet,	1989	[4e	éd.],	
p.	172.	

45	 Beaumarchais,	Le Mariage de Figaro,	éd.	cit.,	IV,	3,	p.	202.
46	 Ibid.,	p.	209.
47	 Ibid.,	p.	267.
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n’a pas toujours le temps ni la possibilité de combler, empêchent que le 
dire et le dit se superposent, et engendrent de nombreux sous-entendus, 
par lesquels se déploie l’érotisme, omniprésent dans la pièce et 
notamment incarné par Chérubin. Ce qui grise le spectateur, c’est 
l’alliance à la fois naturelle et inouïe entre la concision lapidaire et le trait 
d’esprit, ce qui inverse la lacune en plénitude, en jubilation même, pour 
le spectateur ébloui. En favorisant des enchaînements de répliques aussi 
habiles que les apodoses dérobées ou les proverbes détournés, en libérant 
partout l’esprit de la lettre, les différentes lacunes (ellipses, brachylogies, 
aposiopèses...) favorisent l’épanouissement de l’archiethos spirituel : pour 
que la vélocité des échanges nous grise, il faut que tous les énonciateurs 
entrent dans une même dynamique verbale. Celle-ci accouche d’une 
insolence que l’autodérision ne parvient pas à calmer. Qu’elle rend au 
contraire plus libertaire.
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RÉSUMÉS

JEAN RENART, LE ROMAN DE LA ROSE OU DE GUILLAUME DE DOLE

Maria Colombo Timelli (Université Paris‑Sorbonne)

« Couples coordonnés et adaptation en français moderne : entre traduction, 

pirouettes et escamotages dans Le Roman de la Rose ou de Guillaume 

de Dole »

Cet article se situe au croisement de deux perspectives, l’une 
lexicologique, l’autre traductologique. Il s’agit d’une part de réfléchir sur 
l’emploi de quelques couples (pseudo-)synonymiques dans Guillaume 
de Dole : sont étudiés en particulier des substantifs récurrents (pris/de 
pris, sens, gent, cheval/destrier/sommier) et un mot polysémique (avoir) 
en rapport avec leur contexte dans les vers. D’autre part, on a vérifié le 
traitement qui leur est réservé dans la traduction de Jean Dufournet ; le 
grand médiéviste, qui ne s’est pas exprimé sur les difficultés rencontrées 
dans son adaptation en français moderne, a de fait adopté des procédés 
divers : soit il a maintenu les doublets, soit il les a réduits, soit encore 
il les a escamotés par des changements de classe grammaticale des 
éléments en jeu. Quelques remarques concernent la locution figée de 
fi et de voir, qui ne serait attestée que dans Guillaume de Dole, et ses 
différentes traductions.

RONSARD, LES AMOURS

Anne‑Pascale Pouey‑mounou (Université Paris‑Sorbonne)

« Les épithètes “si proprement accommodées” des Amours »

L’art ronsardien d’« accommoder » les épithètes, célébré par le 
lexicographe de La Porte (1571), éclate particulièrement dans Les Amours 
de 1553 où s’expérimentent, à la fois, une créativité verbale audacieuse 
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et amplificatoire, et les contraintes métriques du sonnet décasyllabique. 
La « propriété » des épithètes y définit une dynamique textuelle 
spécifique. On s’attache ici à replacer cette poétique de l’épithète dans la 
logique des innovations de ce recueil et de l’idéal ronsardien des épithètes 
« significatives ». L’étude du jeu morphologique avec l’usage met ainsi en 
évidence un travail fin sur le lexique, combinant acclimatation et effets 
d’étrangeté, à partir des mots hérités et empruntés, des dérivations, des 
emprunts plus ou moins marqués et de la remotivation des étymons. 
L’approche plus syntaxique des syntagmes figés et métaphoriques permet 
quant à elle d’envisager la réinvention d’un style formulaire, à travers un 
jeu sur les catégories grammaticales qui est à l’œuvre aussi bien dans les 
dérivations que dans les emplois de l’adjectif et des syntagmes nominaux 
dans la phrase. En termes de versification, enfin, se discerne la mise en 
place d’une dynamique signifiante à travers les expansions nominales, 
leur rythme et leur disposition dans l’espace du sonnet.

Mathilde Thorel (Aix‑Marseille université)

« “Je me deus ? non, mais dont je suis bien aise” : les figures de correction 

dans Les Amours de Ronsard »

Cette étude s’intéressera à une figure plus marginale que les figures 
reines – métaphore, hyperbole, oxymore ou périphrase – du recueil, 
mais que Muret dans son commentaire relève et nomme une fois 
dans le sonnet 174 (vers 7-8) : « Je me deus ? non. » « Cette figure est 
nommée par les Grecs [epanorthosis] : Les François la peuvent nommer, 
Correction. ». La figure de correction n’est pas distinguée au xvie siècle 
de l’épanorthose : entre figure de mot et figure de pensée, elocutio et 
inventio, elle recouvre une variété de configurations et d’effets dont on 
donnera un aperçu dans Les Amours de Ronsard. Cette étude proposera 
ainsi un double parcours : d’une part des emplois de certains opérateurs 
privilégiés de cette figure comme « non » ; d’autre part de quelques 
configurations syntaxiques et rhétoriques dont le fonctionnement 
repose sur une opposition dialectique et dynamique entre négation et 
affirmation renforcée. Elle s’efforcera de montrer à la fois comment cette 
figure participe dans Les Amours de Cassandre de l’appropriation d’un 
motif pétrarquien et pétrarquiste et comment elle s’inscrit dans une 
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poétique de l’energeia, qui allie l’expression dynamique de l’intensité à 
une mise en scène de la parole du poète.

PASCAL, PENSÉES

Mathieu bermann (Université Stendhal‑Grenoble 3)

« Concession et polyphonie dans les Pensées de Pascal »

La concession joue un rôle important dans l’argumentation des Pensées 
dans la mesure où elle permet au locuteur de mettre en scène dans son 
discours les voix d’autres énonciateurs, le destinataire à convaincre ou la 
doxa. En me fondant sur leurs diverses propriétés énonciatives, j’étudie 
les trois types de concession, logique, rectificatif et argumentatif, et leurs 
effets respectifs sur la démonstration de Pascal. Mais la polyphonie du 
mécanisme concessif ne se résume pas à l’association d’une voix étrangère 
à celle du locuteur ; elle fait entendre également une discordance entre 
les différentes instances du locuteur et s’accorde donc parfaitement 
avec l’anthropologie pascalienne qui montre l’homme comme un être 
de contradiction. 

BEAUMARCHAIS, LE MARIAGE DE FIGARO

Philippe JousseT (Aix‑Marseille université)

 « Sur le “style spermatique”. De l’économie érotique du Mariage de Figaro »

Beaumarchais, dans une lettre à sa maîtresse, avouait pour excuser 
sa gaillardise qu’il avait le style « un tant soit peu spermatique ». Cette 
confidence tirée d’une correspondance privée peut-elle trouver une 
application au style de l’écrivain ? C’est ce que cette contribution 
examine à l’épreuve du Mariage de Figaro. Une telle transposition, plus 
complexe qu’une « métaphore », peut ne pas se révéler indue à condition 
de s’autoriser de la mise en relation du dramaturge Beaumarchais et 
du personnage de Figaro, son truchement : c’est ce lieu commun de la 
critique qui légitime la (con)fusion de l’amant épistolier et de l’artiste. 
L’analogie est en partie imaginaire, mais cet imaginaire repose sur un 
certain nombre de caractères concrets observables, souvent décrits, qui 
relèvent de l’invention, de la composition et de la surface stylistique, et 
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que le terme de spermatique peut s’offrir à fédérer : frénésie de séduire, 
générosité dans la dépense, verve, excitation du tissu verbal, saillies, 
ivresse du signifiant, invention de jeux, dans les dialogues et les réparties 
particulièrement, création de rythmes, d’intensités... À cette tonalité 
d’ensemble qui définit l’économie érotique du Mariage, le personnage 
de Chérubin apporte toutefois sa note bémolisée.

Virginie yvernaulT (Université Paris‑Sorbonne)

« Beaumarchais et son double : la voix du “diable” dans Le Mariage de 

Figaro »

Cet article étudie un phénomène de polyphonie énonciative qui 
se retrouve au niveau lexical : la présence masquée de l’auteur dans 
son propre texte à travers la récurrence du mot diable. Les modalités 
d’apparition de l’unité lexicale diable obéissent à une logique 
d’apparition, en apparence anarchique, alors qu’en réalité le mot est 
le vecteur d’une réflexion métalinguistique et métathéâtrale ; encore 
faut-il être un spectateur et un lecteur attentifs, à l’instar du public du 
xviiie siècle, pour savourer pleinement l’écriture comique, dialogique et 
polémique de Beaumarchais.

Violaine Géraud (Université Jean Moulin‑Lyon 3)

« Ellipses, brachylogies et archiethos spirituel dans Le Mariage de Figaro »

Beaumarchais, au travers de ses deux grandes comédies espagnoles, 
Le Barbier de Séville et Le Mariage de Figaro, invente un nouveau 
style comique qui se caractérise par une poétique de la prestesse : 
le dramaturge fait ainsi souvent l’économie de tout ce qui serait 
inutilement dit. Il multiplie, par conséquent, les ellipses. Toutes ces 
béances, qu’on n’a pas toujours le temps ni la possibilité de combler, 
empêchent que le dire et le dit ne se superposent, et engendrent de 
nombreux sous-entendus, par lesquels se déploie l’érotisme. Ce qui grise 
le spectateur est l’alliance à la fois naturelle et inouïe entre la concision 
lapidaire et le trait d’esprit.
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ZOLA, LA FORTUNE DES ROUGON

Anastasia sCePi (Université Paris‑Sorbonne)

 « La caricature dans La Fortune des Rougon : une “langue épaisse” »

Si dans la lettre du 18 août 1864 qu’il adresse à Antony Valabrègue, 
Zola expose la théorie des trois écrans et définit l’« écran réaliste », 
comme « parfaitement transparent », je propose l’idée selon laquelle 
le naturalisme zolien, en refusant l’idéalisation et en acceptant la 
« déform[ation] [d]es images », se réclame des arts, notamment de cet 
art mineur qu’est la caricature graphique. Bien que sémantiquement 
extensible et dotée au xixe siècle de contours encore flous, cette dernière 
n’en demeure pas moins une forme artistique centrale, intimement 
liée à Zola, lui permettant de « mentir juste assez » pour produire avec 
La Fortune des Rougon, une « œuvre d’art », révélant le réel dans ce qu’il 
a de plus trivial et de plus monstrueux. Si elle apparaît ainsi comme une 
forme-sens plastique, la caricature est également une « forme d’esprit », 
selon les propos de Bernard Vouilloux, où les sens seconds et cachés 
fondent la densité et les mécanismes d’un texte à déchiffrer. Loin de sa 
prétendue transparence, la langue zolienne est donc « épaisse ». Et c’est 
cette « épaisse[ur] » plastique et sémiotique qu’interroge cet article. 

Lola Kheyar sTibler (Université Sorbonne Nouvelle)

 « Naïveté et ironie dans La Fortune des Rougon »

Cet article étudie les relations entre deux dominantes stylistiques 
apparemment contradictoires et deux tonalités généralement opposées : 
le naïf et l’ironique. D’un côté, l’idylle de Silvère et Miette favorise un 
style simple, fondé sur une forme subtile d’épure ; de l’autre, la satire 
politique des « sauveurs » de Plassans est caractérisée par la tonalité 
ironique et le pastiche. Néanmoins, naïveté et ironie peuvent se concilier : 
la puissance sourde du désir chez Silvère et Miette s’appuie sur un style 
plus emphatique dont la sensibilité élégante peut apparaître teintée 
d’ironie. Quant aux faux héros de Plassans, qui finissent par croire à 
leur propre bravoure, ils s’avèrent de grands naïfs. Ainsi la naïveté et 
l’ironie circulent dans le roman au profit d’un discours de vérité qu’il 
revient au lecteur de restituer.
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Florence PelleGrini (Université Bordeaux Montaigne)

« Dispositif énonciatif et argumentation dans La Fortune des Rougon »

De la préface de La Fortune des Rougon (1871) aux Romanciers 
naturalistes (1881), Zola a toujours revendiqué la dimension scientifique 
et la visée démonstrative de ses romans. Le sous-titre du cycle – « Histoire 
naturelle et sociale d’une famille sous le Second Empire » – synthétise 
la double orientation du projet zolien : d’un côté « l’histoire naturelle », 
très largement inspirée des théories de la dégénérescence du docteur 
Lucas ; de l’autre, « l’histoire sociale » et l’influence du milieu comme 
moteur déterministe de l’action. Il s’agira d’interroger les manifestations 
énonciatives de cette volonté démonstrative ; on analysera en particulier 
le brouillage énonciatif de l’indirect libre et les décrochages que 
construisent les figures d’analogie comme participant de la construction 
argumentative du récit.

BONNEFOY, DU MOUVEMENT ET DE L’IMMOBILITÉ DE DOUVE

Sandrine bédoureT‑larraburu (Université de Pau et des pays de l’Adour)

« Une dialectique du temps : inscriptions de l’Antiquité et du Moyen Âge dans 

la langue de Du mouvement et de l’immobilité de Douve »

Du mouvement et de l’immobilité de Douve s’ouvre sur une épigraphe 
qui invite à penser le recueil au prisme de la dialectique hégélienne. 
Cet article vise à montrer que les poèmes du recueil s’inscrivent dans 
une dialectique de l’histoire où la présence au monde est conçue dans 
l’instant, représentation d’un temps universel. La langue emprunte 
ainsi aux différentes périodes historiques et culturelles pour créer une 
alchimie poétique de l’instant et de la présence. Cet article explicite ainsi 
les éléments de l’Antiquité classique et du Moyen Âge qui innervent la 
langue poétique d’Yves Bonnefoy.

Laurence bouGaulT (Université Rennes 2)

« Divergences et convergences du temps grammatical et du temps poétique 

dans quelques poèmes de Du mouvement et de l’immobilité de Douve »

La représentation du temps est problématique. Tantôt linéaire, tantôt 
circulaire, tantôt corrélé à l’espace, le temps représenté n’est plus compris 
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aujourd’hui comme un a priori kantien. Entre le temps linguistique, 
essentiellement linéaire, et le temps de la subjectivité poétique, celui 
de la « présence » telle qu’Yves Bonnefoy la définit mais aussi celui 
de la finitude et de la mort de l’être aimé, existent des contradictions 
intrinsèques que le poète tente de résoudre par un traitement paradoxal 
de la temporalité, tant au niveau du système verbal que dans ses 
entours : compléments circonstanciels et vocables renvoyant au temps. 
On essaiera de comprendre le fonctionnement syntaxico-sémantique de 
ce qu’on peut appeler « une poïétique du temps », qui déplie le paradoxe 
du titre du recueil poétique lui-même : Du mouvement et de l’immobilité 
de Douve.
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